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Nous renvoyons ISQs lecteuri à l'ouvrage même,
vol, sans leur îudiquer cependant les clîâpitres
quîi traatsnt de l'éducations politique des campa-
Ëîîes. des partis dynastiques, et leurs diverse-s
teudama:e!:. Si le paysan frataçai-s, dit-il. conserve,
tuiijolirs une lî>aTeur profonde pour tout cec qui
porte 1t noaw-d'aasarc.liie et de cominune, dont
certaines villes ont le triste privilége, la Répu-
bliquae, qui. à ses yeux symbolisait jadis l'ânar-
clie et la guerre civile, a'est plus pour lui un
objet d'épouvane depuis que, sous la conduite
de Thsiers, de grands iins et de grandes fortus-
nses, soutiens de l'Orléarisme, se sont ralliés, par
raison et par patriotisme (imitant eii cela le duc de
Càartres et le prince de Polignac); - cette forme
dle gouvernlemenit, ont libéré le territoire et relevé
la France abattue. La personne qui, lors de la
lerùtw.amationà de la République, entra dans la
chambre de notre auteur eni s'écriant :-Il Elle
et déchaiînée !Elle est déchaînée ! "a dit évi-
dtianeent changer d'avis et trouver que cette
hydre comprend aussi les intêtrêls de la France
et iens siens propres. Cependant il nse faudrait
pas êtr'e trop optimiste ; lfazerton, cen tout cas,
ne l'est guère, et nous sonna et entièrement de
--oi avis quand il dit à la France qu'elle a encore
beaucoup à faire pour sois éducation politique,
inaigri tant d'heureux résultats.

-Nous pensons, avec lui, que les hommes ap-
pelés à présider aux destinées de la France, trou-

-vezono.¶oujouri un appui sérieux et imposanldans
cette partie saine de la nation, tant qu'ils poursui-
vront la voie du progr..s par de sages réformes et
vaon par des moyens révolutiouuaires. Etsi jamais,
I>ii~ot uoircu-at! les adeptes de la commune et

Jspim#*e de enp Dsut c iel 39, Ive âmbdester, &*?r~Q~

du aiiiilistna, <'ar l'uns et l'autre se donanenat atijotir-
d'hui la m~ain, esqayaient de porte" une nia ais sa-
crilège sur le fruait dle tant de labettrs, de tanit de
sagesse et de nîndlériliots politiques, unse pareille
tentative serait vite réprimée, et nious croyons
que la asation serait <'etle rois sanis pitié.

';ans doute nsos lertesîrs aîuront commie nons
huis d'uaîe objection à faire à certaines conclu-
siossassez diseuîtables qui- soutient l'auteusr. muais
ils auaronst, chemnu faisant, beaucoup appris, tatt
au poiliLde vise de rétude de la langue :auîftlaase,
que de la connaissance de ce que les anglais peu-
sent de la France.

Que Plsilip Gilert Hanerton n'ait pas fait-
jours donné la nsote juste, cela ne doit î>is nous
surprendre. Car porter un jugement id'ensembli'
iut une niation est une tâchae bien difficile : les
diversités de province, de partis et d'individus ne
peuvent que rendre le jugement incertain. Ce-
n'en est pas moinie un grand service que rensdent
aux Franrais les écrivains étran igers datns la cri-
tique de leurs moeurs Et nous recommanderons
la lecture de Ilound ny Iuouse à tout Fraurais.
et aux Canadiens-Français qui ne connaîtraient
pas les transformations de la vie rurale can France
depuis la révolution de 89. Car tout patriote Joit
arriverà se connaître lui.m&ac, non seulement
comme individtt,maiscomme peuple, alli qu'il
cesse d'agir sous Fimpulsioa de forces7 dont ilne
rie rend pas compte, et qaa'il puisse travailler ré-
saOlueastt sonaiholu
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